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Vincent de Paul et les Missions intérieures
INTRODUCTION

Tout au long de l’histoire de la spiritualité nous constatons que, peu de fois, l’expérience intime et profonde de la Mission, murie et systématisée  par l’oraison et la réflexion personnelle, a donné naissance à une nouvelle structure ecclésiale. François d’Assise, par exemple, lorsqu’il a pris conscience de la vie de confort matériel que menait son père, ressent l’appel de Dieu et choisit une vie marquée par la dépossession totale et la simplicité à l’image de Jésus libre et pauvre. Ignace de Loyola, quant à lui, lorsqu’il se repose à Loyola et dans la ‘retraite’ qui a suivi ce temps dans la grotte de Manrèse où il jeûne, discerne  la volonté de Dieu; ce qui sera déterminant pour son oeuvre, la publication des Exercices Spirituels et la fondation de la ‘Grande Compagnie’. Thérèse d’Avila, ayant expérimenté le dégoût et le vide d’une vie de cloître incohérente, se décide à refonder le Carmel où la clôture stricte et le silence perpétuel seront les moyens indispensables pour la communinon avec Dieu. De la même façon, Vincent de Paul, chapelain des Gondi, par son expérience de Folleville et les missions qui en ont découlées, est conduit sur un chemin dont il dira plus tard qu’il n’y avait jamais pensé, mais que cela avait été l’oeuvre de la Divine Providence. Nous pourrions dire aujourd’hui que ce furent les moyens que Dieu a choisi pour restaurer l’Eglise dans la France du XVII siècle et prolonger la misison du Fils de Dieu: évangéliser les pauvres partout dans le monde.  
L’action de Vincent de Paul et de ses compagnons dans les Missions Populaires est née en réponse concrète à un ensemble de besoins de son époque. Nous parlerons d’elles en premier lieu. Ensuite, dans un second temps, nous ferons ressortir l’évolution de la dynamique des Missions dans la vie du saint, jusqu’à la fondation de la C.M. Nous terminerons en regardant les aspects plus significatifs des Missions au temps de St VIncent  et leurs répercussions sociales.. 

1.  LE CONTEXTE DU GRAND SCIECLE. 
Toutes les études sur le “grand sciècle” témoignent des grands contrastes entre les divers groupes sociaux qui composent la société française du XVII siècle. Comme dans l’Ancien Régime, la société était stratifiée en trois groupes: ceux qui priaient, ceux qui combattaient et ceux qui travaillaient. Penchons-nous rapidement sur chaque groupe. 
1. Le clergé était une classe sociale influente qui avait en son sein des distinctions considérables: d’une part le haut-clergé (évêques, abbés, prieurs, bénéficiaires et quelques religieux) et, d’autre part, le bas-clergé (curés, vicaires, et chapelains). Les premiers étaient, en général, d’origine noble, segundones
, que le roi présentait au Pape comme candidats aux charges référentes. Le roi, à son tour, “demandait aux évêques nommés le serment de fidélité et le gouvernement de l’état exigeait que l’Assemblée du clergé contribue aux finances royales»
. Le bas clergé, pour sa part, était régulièrement traité de vulgaire, envoyé “aux villages où il fallait remplir les postes vacants»
. Jusqu’à la seconde moitié du XVII siècle, il n’y avait pas ce que nous appellons aujourd’hui la formation sacerdotale. En l’absence de structure matérielle et humaine qui offre une solide formation au candidat au ministère ordonné, les curés, spécialement du rural, étaient des hommes sous-formés. Souvent même leur vie était source de grand scandale, de telle sorte  que leur image était associé à celles d’hommes ignorants et vicieux
. 

Cependant, au XVII siècle,  va surgir un ensemble d’évêques réformateurs et  de prêtres zélés qui prendront une série d’initiatives et donneront à nouveau une image digne du prêtre. Limitons-nous à rappeler quelques protagonistes de cette histoire: François de Sales,  P- Bérulle, Adrien Bourdoise, Jean Eudes, Jean Baptiste Gault et Vincent de Paul entre autres. N’oublions pas, d’autre part, que c’est l’acceptation des normes du Concile de Trente par l’Assemblée Générale du Clergé en 1615 qui permettra que soit mise en oeuvre la réforme de l’Eglise en France. C’est dans ce contexte de réforme que l’on peut comprendre l’augmentation des instituts ayant pour finalité les Missions Populaires et la formation du Clergé. 
2. La noblesse.  Bien qu’étant propriétaire d’une partie considérable des richesses du pays et bénéficiaire du systéme ecclésiastique en cours, la noblesse du XVII siècle est une classe sérieusement affectée par un ensemble de réformes conduites par le pouvoir royal, qui avaient pour objectif la concentration du pouvoir entre les mains du monarque. De plus, elle était menacée par l’ascension économique de la bourgeoisie  et l’arrivée de groupes sociaux inférieurs au sein des anciennes structures. La bourgeoisie, en partie économiquement forte, achetait les terres des nobles ruinés et était généreusement ennoblie par la couronne. Dans ce contexte, la noblesse prendra une attitude revendicative face au pouvoir royal, s’alliant parfois à d’autres groupes pour parvenir à ses fins. Elle participera activement, à certaines périodes, à l’instabilité sociale et  aux complots contre les gouvernants.
3. Le peuple: Ce dernier groupe, généralement connu comme le “Tiers-Etat”,  était très hétérogène. Il regroupait des secteurs sociaux cuturels et économiques très disparates. Au niveau supérieur du tiers-état se rencontrait la bourgeoisie et, au niveau inférieur, le “Quart-Etat»
, lequel englobait les artisans comme les paysans. Dans ce groupe on distinguait les personnes libres et propriétaires de petites parceilles – ceux qui exploitaient les terres d’autres payant une rente en espèce pour cela - des simples journaliers, employés dans les grandes et petites propriétés et dont la situation était constamment à la merci du hasard des récoltes. Leur niveau économique était très bas: 80% de la population vivait alors dans le milieu rural et des travaux agricoles
. Mais les rendements des cultures, particulièrement au XVII ème, était très faibles. Les récoltes de céréales épuisaient rapidement le sol; les guerres intermibables, les variations climatiques et l’inexistence de moyens de production efficace feront aussi que ce siècle passera à la postérité comme celui de la «grande dépression»
. Tous ont en commun la cruelle pauvreté,  dans laquelle ils vivent. Mais, il y a aujourd’hui encore d’autres formes de pauvretés extrèmes et inquiétantes: celles des personnes qui vivent de l’aumône et des largesses des autres. L’état de misère absolue les contraint à la délinquance comme moyen de survie. Ils sont pour cela une clase dangeureuse, celle des vagabonds, “mendiants provoquants et menaçants, les truands et bandits des pas fonds parisiens et des ports, personnes troubles»
.
2.  VINCENT  DE PAUL ET LES MISSIONS  – 1618-1625.
2.1  Folleville: la découverte des missions. 
Peu après “l’expérience fondatrice” avec le paysan de Folleville, en janvier 1617, sur la demande de Mme de Gondi, Vincent commence un travail missionnaire sur les terres de la noble famille. Comme “fonctionnaire” des de Gondi, son travail missionnaire consistait à évangéliser, avec l’aide d’autres prêtres, les habitants des zones rurales, zones alors oubliées par les prêtres. Rappellons-nous que les années précédant 1671, Vincent a vécu un chemin de conversión et de discernement de sa vocation dans l’Eglise. La “crise du milieu de vie” avait était clairement dépassée. Après l’épisode de Folleville, Vincent s’était consacré  à travailler au salut des pauvres paysans par les missions. Ceci avait été “d’inspiration divine”, qu’il n’oubliera jamais et l’évocation fréquente qu’il en fait nous dit  son importance structurante dans la nouvelle étape de sa vie. Depuis, Vincent était un prédicateur itinérant qui comptait toujours avec d’occasionnels collaborateurs pour faire les missions; ce qu’il avait fait dans son temps libre jusqu’en 1617, il le fait alors exclusivement: instruire, catéchiser  les pauvres gens des champs, administrer les sacrements et fonder  les charités. 
Les Missions, cependant, sont une innovation de Vincent. Tout le moyen-âge, d’autres hommes, tout donnés pour l’amour du Royaume, préchaient des missions de villages en villages. Mezzadri, par exemple, parle des grands prédicateurs du Moyen-Ages tardif et des années 1400. Ils remuaient d’énormes foules, mais avec un résultat fragile. Ils réveillaient des émotions, mais cela retombait rapidement
. D’autre part, d’autres instituts tels les Capucins et le Compagnie de Jésus, dans la suite du Concile de Trente, avaient conduit une intense activité missionnaire. Fâce à l’avancée des protestants, l’ignorance notable du peuple et le peu de crédibilité d’un clergé mal préparé et éloigné de ses devoirs pastoraux; on recourrait à de nouvelles stratégies, mais les résultats ne suscitaient qu’un enthousiasme passager. Bien plus tard, il dira aux membres de la CM comment “les trois torrents - l’hérésie, le vice et l’ignorance - ont envahi la terre, au point de faire disparaitre l’Eglise en Europe…»
. C’est pour cela qu’il était urgent de renforcer la dynamique des Missions. Vincent de Paul, très tôt, s’est révélé être un homme inquiet mais  pas résigné. Le diagnostic de la réalité posé, le jeune prêtre définit des objectifs et élabore des stratégies pour les atteindre. Face aux défis de la société, Vincent répond généreusement en s’offrant entièrement au service des pauvres par les missions. 
2.2  De 1618 a 1625: d’un projet personnel à un projet institutionnel
Doté d’un esprit “actif” et d’un grand sens de l’organisation, Vincent a commencé le travail des missions après l’expérience de Folleville. Selon les informations dont nous disposons, en 1618, il en a prêchée 3: Villepreux, Joings y Montmirail
. A Montmirail,  a eu lieu l’épisode de la controverse avec le huguenot, dont il fera mémoire comme la “divine intution”
. L’objection du calviniste avait mis en évidence l’idée qui depuis 1617 naissait en son coeur. L’Eglise des pauvres, l’Eglise du Christ semblait oubliée. Il était nécessaire de commencer un profond travail d’évangélisation du pauvre peuple, concluait le saint, et l’action missionnaire sera le meilleur argument pour témoigner de  la présence de l’Esprit-Saint dans l’Eglise , comme il le dira plus tard: 
«Quelle joie pour nous les missionnaires de pouvoir démontrer que l’Esprit-Saint guide son Eglise, travaillant comme nous le faisons pour l’instruction et le sanctification des pauvres» (XI, p. 729).
Entre 1618 et 1625, date de la fondation de la CM, Vincent aura participé à 140 missions. Durant cette période, il approfondit son intuition initiale, prend conscience de la misère matérielle et spirituelle des gens des champs, essaie un méthodologie et “se spécialise” dans la stratégie d’une annonce efficace de la Bonne Nouvelle, se distinguant du style pompeux et majestueux des grands prédicateurs de son époque. L’expérience est son école de vie, une expérience, suivie de la relecture personnelles. Nous pourrions dire que Vincent choisit le mode inductif: les expériences concluantes sont généralisées, et les éches, contrôlés et évités. Pas à pas, Vincent fait un long chemin qu’il partage plus tard avec les membres de la CM: une seule finalité, un seul esprit et une seule méthode.

2.3  1625: Le contrat de Fondation de la CM
L’expérience accumulés au long des ans, jointe à l’appui permanent offert par la famille de Gondi et de A. Duval, son maitre, l’ont conduit à assumer la direction du projet de Fondation pour les Missions.
Le jour où les signatures de Vincent et de la noble famille se superposent sur le même papier, n’apparaissent pas seulement la complicité de chacune des deux parties dans la projet, mais aussi la certitude de la finalité de la dite association: la consécration totale et exclusive au salut des gens des champs par les Missions (cf. X, 237s). Concrètement, les membres de la nouvelle Compagnie sont obligés à “aller tous les cinq ans sur toutes les terres des fondateurs pour prêcher, faire le catéchisme et toutes les bonnes oeuvres indiquées» (X, 240). 
Dans l’acte du contrat de fondation, nous pouvons trouver des éléments qui demeurent constants toute la vie de Vincent, après l’expérience de Folleville. Ces éléments constituent le thème, le guide principal de sa vie. Les circonstances peuvent changer, mais le principal motif demeure: le service des gens des champs qui “se condamnent faute de ne pas connaitre les choses nécessaires au salut et de pas s’être confessés» (I, 176). 
Les verbes utilisés dans le contrat - “prêcher, instruire, exhorter, catéchiser” – illustrent cette orientation permanente. Les paroles s’enchainent, se complètent dans un crescendo,  qui, dans l’ensemble, donne l’impression d’un pléonasme. Trois ans plus tard, en juin 1628, lorsqu’il écrit au Pape Urbain VIII lui demandant l’approbation de la dite association, il répète les verbes: 
«…allant de villages en villages, prêchant, exhortant, enseignant en public et en privé les mystères de la foi nécessaire au salut, que la plupart ignorent totalement, disposant les fidèles à la confession générale» (I, 122). 
Vincent écrit le texte après une longue période de discernement et voit clairement la finalité qui est aujourd’hui assumée par la nouvelle organisation, la Congrégation de la Mission. Le projet personnel devient un projet institutionnel. “Le point essentiel de notre vocation”; dira-t-il dans une répétition d’oraison le 25-10 1645, “est de travailler au salut des pauvres gens des champs, tout le reste est accessoire; car nous n’aurions jamais travaillé avec les ordinands ni dans les séminaires d’ecclésiastiques, si nous n’avions estimé que cela fut nécessaire pour maintenir le peuple et conserver le fruit des missions...» (XI, 55). Aussi, à partir de 1625, un groupe de missionnaires forme le corps d’un nouvel institut qui dépasse les terres des Gondi et le contexte paroissial, devenant un institut avec des horizons internationaux. Le travail des missions devient le centre de l’histoire de Vincent et de sa Congrégation. Elle s’appellera “de la Mission” parce qu’elle a eu comme finalité d’origine l’évangélisation des pauvres au moyen des missions
. Comme le soulignait I. Zedde, “la prédication des missions est la forme fondamentale et d’élection de l’assistance des pauvres»
. La «Mission” est dans la nouvelle histoire le pôle unificateur d’une oeuvre qui se développe dans divers secteurs : Les Dames de la Charité, Les Filles de la Charité, la formation du clergé, les conférences des mardi et l’aide à toutes les formes de pauvreté. Si Vincent devient le saint de la Charité et si, dans la mémoire collective, il est représenté comme un homme entouré de deux enfants, c’est en raison de sa façon de vivre l’évangélisation intégrale. 
3.  LES MISSIONS
Dans son chapitre sur les missions au temps de St Vincent, le P. Collet les définit comme “de simples instructions mais solides et touchantes: il s’agissait de conduire le peuple à pleurer ses péchés, et à les réparer par une série de pénitences et une vie de sainteté et de justice»
. Dit autrement, l’objectif général des missions est “d’instruire les gens des vérités de la foi” et de “rendre effectif  l’Evangile”. Pour parvenir à cette fin, les équipes de missionnaires sous la direction de Vincent avaient pour rêgle un directoire dont nous trouvons le contenu dans les RC (cf. cap. XI, n. 5-10). Les lignes directrices pour ceux qui travailliaent dans les missions étaient claires:  agir toujours en conformité avec les évêques des diocèses auxquels ils demandaient l’autorisation et, une fois terminée la Mission, présenter les ‘rapports’; l’obtention de la bénédiction du curé ou de son représentant, la gratuité absolue du travail missionnaire, le zèle mis à secourrir les plus fragiles comme les malades et le devoir de promouvoir les règlements des disputes étaient quelques-unes des caractéristiques des missions de Vincent. 

Pour ce qui est du processus général des missions, pour ne pas perturber la période d’activité plus intense des champs, elles se déroulaient en automne et durant l’été, les voyages étant difficiles pour les chemins impraticables, les auberges peu sures, les ressources ordinaires incertaines dans les autres périodes. Les premiers temps des missions, comme dans toutes les réalisations humaines, se distinguent par une ferveur démesurée et une certaine improvisation, comme il le dira plus tard:
«Tous trois, nous allions prêcher et donner des missions de village en village. En partant nous donnions la clef à quelques voisins, et nous leur demandions de venir dormir à la maison. Cependant, je n’avais qu’un seul sermon que je répétais de milles manières: il éait sur la crainte de Dieu».
Faisant référence aux aspects pittoresques des aventures missionnaires, J-M Roman nous rappelle qu’“ afin d’être le poids le plus infime pour les populations missionnées, selon l’engagement de fondation, les missionnaires ne portaient avec eux que le mínimum nécessaire. Une petite cariole tirée par un cheval qui transportait même les lits portables. Ils se déplaçaient d’une localité à l’autre à pied, mais, s’ils étaient fatigués, les missionnaires montaient les uns après les autres l’unique cheval qu’ils avaient»
. 
Parlant aussi de “la façon de faire”, Mezzadri  rappelle qu’à Saint Lazare il y avait les groupes de missionnaires qui s’appelaient les “quadrilles”, composées du directeur, de deux ou trois missionnaires et d’un frère coadjuteur qui s’occupait de la cuisine. Ce groupe, constitué en général par un nombre suffisant de prêtres pour observer le règlement, prêchait dans les alentours de Paris et des diocèses voisins. Il y avait d’autres groupes, comme“l’escadron volant”, constitué de 5 missionnaires qui avaient pour but de prêcher dans les diocèses lointains. Dans chaque groupe de mission, le directeur de la mission assumait un rôle fondamental, car lui revenait de distribuer les tâches aux missionnaires, chercher le logement, trouver à chacun un lit  et l’emplacement pour confesser, s’informer des conditions de la paroisse par les curés et les “livres vivants”, c’est-à-dire les personnes plus influentes et informées du lieu
. 
Avec la lettre de mission des évêques et l’autorisation des curés, les missionnaires arrivaient dans les villages avec l’équipage nécessaire et s’installaient, avec leurs collaborateurs, dans une maison qu’ils louaient, puis commençait d’intenses journées de prédication. Au début, le village regardait les missionnaire avec méfiance et se posaient des questions. La résistance initiale diminuait grâce à la façon simple et proche avec laquelle Vincent et de ses missionnaires entraient en relation avec les pauvres et les ignorants. La mission durait entre 15 jours et 6 semaines, parfois même jusqu’à 2 mois, suivant le nombre d’habitants du lieu et les difficultées rencontrées. L’horaire des missions s’ajustait aux travaux des gens des champs et, comme nous le verrons, sous la conduite de Vincent, ils avaient principalement trois moyens pour “rendre effectif”  l’Evangile:           la prédication, la catéchèse et les sacrements.
3.1  La prédication et la catéchèse 

Etant urgent de faire connaitre les mystères de la foi nécessaire au salut, la nouvelle Compagnie parcourt de nombreux villages, “prêchant, exhortant, enseignant en public et en privé» (I,  122). Avec la bénédiction du curé, une fois présentée la lettre de mission de l’évêque diocésain, un missionnaire allait un peu avant annoncer la visite miséricordieuse que Dieu allait faire à son peuple. La Mission commencée, la transmission du kérygme revétait deux formes: la prédication et la catéchèse.
a) La prédication

Au tout debut, elle avait lieu le matin, très tôt, avant les activités des champs. Finie la messe, le missionnaire montait au pupitre et présentait le thème selon l’ordre proposé par S. Vincent dans “la petite méthode”. On définissait la nature, on faisait ressortir les motifs et l’on discernait les moyens. Pour le saint, c’était la méthode la mieux adaptée pour “convaincre, gagner et persuader les esprits” et pour cela, il insistait une foi ou l’autre sur les caractéristiques méthodologiques de cette forme de prédication “bonnement, familière et simple”, à “la missionnaire”, “afin que tous puissent, jusqu’au plus modeste, comprendre et tirer profit…”. Il s’agit, en somme, d’un moyen efficace qu’a assumé le Fils de Dieu, “sans tous les bruissements qui ne font rien d’autre que d’importuner les croyants et provoquent du bruit mais ne font que rester à la surface»
.
Le missionnaire, par la prédication courte, suit la “petite méthode”, préoccupé par l’actualité et l’encarnation de la Parole de Dieu, faisant d’énergiques exhortations au changement de vie, adaptant son langage à la réalité concrète des auditeurs. Malgré sa forme simple de prêcher, les effets de l’intervention du missionnaire sont décrits par Abelly comme des manifestations collectives de “pleurs, soupirs, clameurs et lamentataions»
. La multitude accourrait pour écouter, et, touchée par la Parole et sa force transformante ,se précipitait au confessionnal.  
Pour ce qui est des thèmes, selon le premier biographe, ils étaient entre autre: “les parties sur le pénitence, spécialement, la fin dernière de l’homme; les énormités du péché, la rigueur de la justice de Dieu face aux pécheurs, la dureté de coeur, l’entêtement final, la fausse honte, les rechutes dans le péché, la médisance, l’envie, les haines et les inimitiés, les serments et les blasphèmes, l’intempérence dans la boisson et la nourriture»
. Il y avait aussi des thèmes à portée morale, dans lequels on recourrait à des exemples pour stimuler l’imagination afin de parvenir à la fin souhaitée. Quelques études diraient, non sans raisons, que ces stratégies étaient celle de la pastorale de la peur
. Cependant, si nous les comparons à celles des missionnaires d’autres instituts, nous voyons que dans les missions proposées par la Prêtres de la Mission étaient absents des éléments typiques de cette pastorale, telle que les flagellations et les processions pénitentielles.
b) La Catéchèse
Pour ce qui est de la catéchèse, elle tient une place centrale dans la mission, car, selon le le saint, “tout le monde est d’accord pour dire que le fruit qui se réalise dans la mission est dû au catéchisme” (I, 441; X, 391). Ainsi, parfois, Vincent conseillait d’arrêter la prédication pour ne faire que les deux catéchismes ou un seul s’il cela été nécessaire (cf. I, 273-274). Il doit cette « obsession catéchétique » aux idées de la théologie dominante selon laquelle la méconnaissance des mystères de l’incarnation et de la Trinité était causes de condamnation. La meilleure stratégie pour combler cette carence était le chemin de l’instruction, la catéchèse. Cette voie permettait, par exemple, une plus grande adaptation aux participants. La forme interactive telle qu’elle se déroulait, par exemple avec les enfants, maintenait l’assemblée éveillée, et, dans certains cas, le nombre de « sessions catéchétiques » était prolongé selon le cas plus de 15 jours pour parvenir à ses fins. Dans la pensée de Vincent, la catéchèse était aussi la meilleure façon de fonder la foi des gens qui étaient, à cette époque, pratiquement sans défenses devant les attaques des protestants, ainsi que les tentations d’une vie misérable.
Les missionnaires de la nouvelle « confrérie » donnaient une catéchèse à deux niveaux : une, orientée vers les enfants et l’autre pour les adultes. L’instruction des enfants –  « le petit catéchisme » - avait lieu entre 1 et 2 heures et visait à leur offrir les enseignements basiques sur les contenus de la foi, leur présentant les mystères de la Trinité et de l’Incarnation, les commandements, le péché et la pénitence. On se préoccupait aussi de les préparer pour le sacrement de la Communion. Ce qui différenciait cette catéchèse de la foi des adultes était surtout sa forme familière et simple de présenter le thème. Le missionnaire, par exemple, restait au milieu des enfants. Au contraire, dans le grand catéchisme, qui se déroulait aux alentours de 6 heures, au retour du travail des paysans, le missionnaire montait en chaire et, avant de présenter le thème, faisait appel à un enfant éveillé pour récapituler la leçon passée. Avec cette accroche, le missionnaire insinuait aux adultes : « regardez…même les enfants savent ». Ce fut la réponse prompte et ferme d’un enfant sur le culte des images qui a accéléré la conversion du huguenot de Marchais. 
Lorsqu’était faite la révision, le missionnaire exposait le thème tirant les conséquences morales et soulignait quelques points concrets pour orienter l’édification des auditeurs. Il semble que cette méthode catéchétique était une nouveauté : l’interaction avec les enfants, le catéchisme aux adultes et l’exhortation finale, avec les applications morales pour la vie chrétienne. Cette méthodologie vincentienne fut ensuite adoptée par la majorité des missionnaires de l’époque
. 
3.2  Les Sacrements

Nous avons vu que le mobile des missions vient du constat d’une réalité intolérable: “le peuple meurt de faim et se damne,  par  méconnaissance des vérités de la foi et absence  d’une bonne confession”. L’expérience de Folleville, la confession générale faite par un bon paysan, avaient  touché l’esprit du saint d’une marque divine et, depuis, la prédication et l’instruction catéchétique débouchaient, naturellement, sur la réception des sacrements de Pénitences et de la Sainte Communion. Pour ce qui est du sacrement de Pénitence, le succès de la Mission se confirmait par le nombre de personnes qui y recourraient. A la fin de la Mission, on rédigeait un « rapport » dans lequel étaient détaillés les aspects les plus significatifs, comme le nombre de pénitents réconciliés
. L’obligation de la confession privée, hier comme aujourd’hui, exige un ensemble de conditions préalables telles que la prise de conscience personnelle de sa condition de pécheur et l’existence d’un prêtre idoine et disponible pour écouter le pénitent. Les personnes « ne se confessaient pas » ou «se confessaitent mal » par méconnaissance, par honte, parce aussi parce que le prêtre n’était pas disponible ou, dans certains cas, parce qu’il ne comprenait pas le sacrement et parfois même n’était même pas capable de prononcer la formule de l’absolution. Et les personnes se damnaient…Par honte, les personnes refusaient d’exposer des péchés  faisant partie de leurs vies et, souvent, peu exemplaires. C’est la raison pour laquelle le passage du missionnaire, sa prédication, débloquaient les résistances durant les jours de la Mission. Stimulés par les sermons et la catéchèse, les paysans s’approchaient en masse du confessionnal. Il était même nécessaire d’avoir recours à d’autres prêtres. Comme le fait ressortir le P. Mezzadri, dans certains lieux « les gens attendaient des heures et des heures, parfois jusqu’à la nuit hors de l’Eglise », et les missionnaires de leur côté restaient jusqu’à huit heures à entendre  ce qui, souvent,  n’avait jamais été confessé
. 
3.2.1 Les Effets sociaux
Des passages au confessionnal et des manifestations de conversion, surgissaient des réconciliations et des restitutions, la remise ou et l’annulation de dettes ou de procès
. C’est en ce sens que Roberto Rusconi
, par exemple, rapporte les effets “civils” de la Mission. Les Missions et leur processus de christianisation des zones rurales ont favorisé le contrôle des différents et contribué à la pacification sociale: les armes de guerre étaient éliminées, les anciennes offenses remises, les unions réglées. Tout était “revu” par les missionnaires. D’autre part, la stratégie des missionnaires était d’exiger, comme condition préalable à la réception de l’absolution, la solution de situations de scandale public, par le témoignage public. Ceux qui se libéraient de situations de conflits ayant durées de longues années manifestaient leur joie, comme cela avait été le cas pour le paysan de Folleville. Les nombreuses conversions et leur répercussion dans la sphère publique favorisaient une harmonie sociale. L’”état de grâce” collectif était couronné par la réception du sacrement de la communion, le Dimanche, avant la procession de clôture. Comme le soulignait J. M. Ibáñez, “cette communion générale manifestait clairement le fruit de la mission: le nombre de conversions individuelles constituait une vraie conversion collective de la paroisse et des paroisses avoisinantes”
. La clôture de la Mission se prolongeait par la procession du Saint-Sacrement, à laquelle participaient tous les habitants et les enfants dans les vêtements de première communion. Les actes liturgiques, dans la perspective de Vincent, devaient être sollennels et sobres, mais sans formalisme pompeux. 

3.3 La Charité
Le troisième et dernier élément des missions vincentiennes était l’institution de la Confrérie de la Charité. Grâce à cette nouvelle structure, il assurait l’aliment matériel aux plus pauvres et rendait “Effectif l’Evangile”. Il s’agissait d’une conséquence naturelle de l’Evangélisation selon la perspective de Vincent. La transmission des vérités de la foi et la formation de structures locales qui garantissent la pratique de la charité sont la marque des missionnaires de la Congrégation de la Mission. Chaque missionnaire avait une double tâche: celle d’évangéliser en paroles et par la promotion des oeuvres de charité. Ainsi, l’expérience de Folleville et de Chatillon se traduisait dans l’histoire de chaque paroisse qui recevait les missionnaires. C’était, selon les dire du saint, “honorer l’amour que notre Seigneur a pour les pauvres” par l’assistance spirituelle et corporelle. 
Pour le fondateur de la Congrégationde laMission,  c’était un aspect non négociable, comme il l’a exprimé, en de multiples occasions, dans ses lettres et ses conférences aux missionnaires. Alors qu’il se réfère à l’oeuvre missionnnaire de S. Vincent, I. Zedde distingue deux secteurs d’action: la diaconía fidei et la diaconía ex fidei. La première a pour objet la foi et promeut diverses stratégies comme la prédication et la catéchèse, qui ont pour objectif de conduire l’homme à la rencontré de Dieu. La seconde a pour objectif une activité ou une oeuvre qui nait de la foi, tels que le sont les services de charité de l’Eglise, comme, par exemple, le soin des malades et les enfants abandonnés, les prisonniers et les victimes de guerre, les ignorants et les personnes victimes de calamités
.  Visant cette doublé dimension, les Missions n’étaient  donc pas une théorie, mais une intense expérience de la vie “en Christ”, une vie profonde de la foi , dont les conséquence charitables devaient se prolonger dans le temps. Pour beaucoup, les Misssions étaient le premier contact avec le message de Jésus; pour d’autres, elle consistait à raviver une foi endormie. Pour tous, l’activité missionnaire entrainait un changement personnel surprenant qui avait des répercussions sociales. 
CONCLUSION:  QUELLE MISSION ?
Nous avons vu, à grand traits, les raisons du recours au dynamisme des missions par St Vincent. Nous pourrions dire qu’elles étaient une façon d’instruire les ignorants, de convertir les hérétiques et de réconcilier l’homme avec le Créateur. Le succès des missions au XVIIème siècle a été conséquent; J. Delumeau affirme que “l’expansion du christianisme dans le XVII sciècle français a atteint une vigueur extraordinaire qui peut s’évaluer spécialement par les rapports des missions paroissiales intérieures (…). Si la Réforme catholique a obtenu des résultats qualitatifs et quantitatifs importants, elle le doit principalement à la ‘sainteté’ de ses propagateurs”
. Vincent a été un “insigne propagateur”, car, depuis 1671, sa vie a été une consécration absolue aux missions
. La lecture de ses lettres et de ses conférences nous font découvrir, d’autre part, que ce qui soutient cette campagne de propagation est le profond désir de fidélité à Jésus, l’envoyé du Père pour annoncer la Bonne Nouvelle aux pauvres. “Suivre et imiter Jésus”, la règle de mission, est le thème de Vincent. Suspendre l’activité missionnnaire était, pour lui, source d’angoisse:
"Avant, au retour de mission, lorsque j’approchais de Paris, j’avais l’impression qu’allaient tomber sur moi les portes de la ville pour m’écraser; très rarement je suis retourné de la mission sans que ne me vienne ces pensées. La raison de ceci est que je pensáis en moi-même: ‘Tu rentres à Paris et il y a tant de villages qui attendent de toi ce que tu viens de faire ici et là. Si je n’étais pas allé à tel ou tel village, certainement que telles et telles personnes seraient mortes dans l’état dans lequel tu les as cettecommettent tels et tels péchés, crois-tu qu’ils ne les commettent pas dans la paroisse voisine?  Ils attendent que tu ailles faire dans leurs paroisses ce que tu viens de faire avec leurs voisins; ils attendent une mission, et tu vas loin d’eux! Si durant ce temps beaucoup meurent sans s’être repenti de leurs péchés, tu seras, d’une certaine façon coupable de leur perte, et tu peux craindre que Dieu te demande d’en rendre compte'. Ainsi, mes pères et frères, étaient les pensées qui occupaient mon esprit». 
La préoccupation du saint était aussi grande lorsqu’un confrère résistait à assumer le travail des missions et se consacrait aux tâches intellectuelles, ou pire encore, lorsqu’il avait de grandes pressions des prélats demandant que soit établie la Congrégation dans leur diocèse mais seulement pour une activité qui n’était pas les missions. Vincent demeurait ferme dans le refus
 et, même dans les séminaires, il voulait qu’au moins un des Pères soit consacré à la Missionn, qui est de continuer le travail missionnaire du propre Fils de Dieu: 
«… il n’y a pas dans l’Eglise de Dieu une compagnie qui ait comme lot propre les pauvres et qui se donne entièrement aux pauvres sans prêcher dans les grandes villes; et c’est de cela que font profession les missionnaires; ils doivent spécialement se consacrer comme Jésus-Christ, aux pauvres. Aussi, notre vocation est une continuation de la sienne, elle peut au moins être en relation avec elle dans ces circonstances. Quelle joie, mes frères!  Mais quelle charge de nous consacrer à elle entièrement!»
.
Animé par une sainte dévotion au mystère de l’incarnation, Vincent propose aux membres de la Compagnie de se revêtir de l’esprit du Fils de Dieu, exprimé dans les cinq vertus et il propose à chacun l’engagement définitif dans les missions par l’émission du “quatrième voeu”, le voeu de stabilité. 
Le désir souvent exprimé par le saint fondateur que ses missionnaires, comme les apôtres, abandonnent tout, “pour aller de villages en villages faire ce qu’a fait le Fils de Dieu” a porté du fruit. Selon Abelly, entre 1625 et 1633, la Compagnie a prêché 140 missions et de 1632 à 1660; la seule maison de Saint Lazare en a donné 700
. Les historiens, comme Mezzadri, affirment cependant, qu’après la mort du saint, il y a eu en France une perte progressive du centre de gravité de la communauté. Le ministère principal a cessé d’être les missions pour devenir la formation du clergé dans les séminaires
. 

Comme tout être vivant, la communauté, née du projet des missions, a évolué et s’est occupée d’autres oeuvres. Vincent l’avait fait aussi, mais en maintenant toujours la priorité aux missions. Nous devrions certainement aujourd’hui avoir une réflexion critique, partant de notre réalité, observant si cette évolution n’a pas dépassé les paramètres qui configuraient notre identité d’institut missionnaire, comme congrégation missionnaire, comme congrégation née et dénommée “de la Mission”. 
Lisbonne, Janvier 2012

Nélio Pita, CM
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